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En 1930, seize ans à peine après 1914, le 
ministère de la Défense nationale belge 
éditait un volumineux ouvrage consacré à la 
“Défense de la Position fortifiée de Namur en 
août 1914”. Par contre, à l’entame de cette 
recherche, 56 ans après la “Campagne des 18 
jours” de mai 1940, le rôle joué par Namur 
n’avait toujours pas suscité d’étude historique 
d’ensemble. Seuls avaient été publiés des 
témoignages d’anciens combattants au 
sein de revues locales, des monographies 
succinctes par les amicales des forts et des 
articles bien documentés dans la presse 
namuroise. Basée pour la première fois sur 
l’analyse systématique des archives publiques 
belges, françaises et allemandes, sur des 
sources privées et iconographiques inédites 
(les archives du général Deffontaine) et sur 
plus de 300 témoignages oraux, cette thèse 
décrit en détails la défense de la PFN en 1940.

Au sortir de la Grande Guerre, le système 
défensif belge hérité de Brialmont ayant fait la 
preuve de son inefficacité, la démilitarisation 
des forts de la Meuse est planifiée (la PFN est 
supprimée en 1924). Mais sous l’impulsion 
du général Galet, les autorités militaires s’ac­
cordent finalement pour restaurer les ouvrages 
anciens en remédiant aux défauts de 1914. La 
Chambre ayant voté les crédits nécessaires en 
1931, les forts sont modernisés selon quelques 
grands principes  : nouvel armement et ren­
forcement des cuirassements, amélioration 
de la ventilation et des transmissions, aug­
mentation des postes d’observation. Verrou 

méridional de la position destinée à briser 
l’offensive ennemie au centre de la Bel­
gique, la PFN sera dotée d’une garnison 
importante par la constitution en 1939 du VIIe 
corps d’armée commandé par le lieutenant-
général Deffontaine, ancien n° 2 de l’état-
major général (Régiment de forteresse de 
Namur, 8e division d’infanterie et 2e division 
de Chasseurs ardennais). 
Après avoir explicité l’organisation défensive 
de la PFN, la thèse aborde l’instruction des 
cadres et des soldats au sein des compagnies-
écoles d’infanterie et de la batterie-école 
d’artillerie de Suarlée, la vie quotidienne sur le 
terrain des fantassins des troupes d’intervalles 
et des artilleurs des forts durant la ‘drôle de 
guerre’ rythmée par les alertes successives  : 
au fort et en cantonnement, à l’état-major, 
chez l’habitant, dans les abris, le système D, 
les travaux militaires, le moral de “ceux qui 
veillent”, les activités culturelles et sportives, 
les aléas de la météorologie, Noël 1939 et les 
congés, les cérémonies, l’espionnite aiguë… 
Sont passées en revue les étapes majeures 
qui conduisent à la conflagration de 1940  : 
les grandes manœuvres de la PFN en 1937, 
le PPR. de 1938, la mise sur pied de guerre 
progressive de la PFN en avril-mai 1940. 
Durant la mobilisation, la PFN prendra l’allure 
d’un camp retranché ceinturé de tranchées, 
de barbelés, d’abris bétonnés. Le caractère 
particulier de la “douce nuit” du 9  au 10 
mai 1940 est analysé : le rétablissement des 
permissions (l’éclaircie avant la tempête), 
l’alerte générale (alerte réelle ou exercice ?), 
la réaction du VIIe corps d’armée, les postes 
de combat…

Le 10 mai, le Reich envahit la Belgique et 
Namur assiste à la montée en ligne des éléments 
français  dans le cadre de la “manœuvre 
Dyle” : au Nord la 1re armée Blanchard et 
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la 2e division légère mécanique du corps de 
cavalerie Prioux, au Sud la 9e armée Corap. 
En 1940, la défense de la PFN se répartit en 
deux phases d’inégale longueur : du 10 au 15 
mai, elle attend le choc de l’ennemi; à partir 
du 15 mai, par suite de la retraite des troupes 
d’infanterie, les forts, livrés à eux-mêmes, 
ont ordre de résister à outrance. Le 12 mai 
constitue une date charnière  symbolisée par 
de nombreux événements : le bombardement 
aérien de Namur, l’exode massif de la 
population, l’incendie des baraquements des 
forts, le funeste rassemblement des Chas­
seurs ardennais à Temploux, le départ du 
gouverneur Bovesse pour Florennes, le 
passage du VIIe corps d’armée belge sous 
l’autorité du général français Altmayer. Le 
13 mai, les Allemands franchissent la Meuse 
à Houx provoquant à terme l’effondrement 
de la 9e armée obligeant les troupes franco-
belges à abandonner la PFN le 15 mai et à 
se diriger vers les Flandres. Dans le même 
temps, des divisions allemandes “testent” la 
périphérie de la PFN. Les premiers forts à subir 
le feu de la 269e infanterie-division seront 
ceux de la PFN Nord, à savoir Marchovelette 
et Suarlée. Quant aux forts du Sud et de 
l’Entre-Sambre-et-Meuse, ils affronteront la 
211e infanterie-division du général Renner. 
Durant ces combats, la solidarité jouera 
autant que possible entre les ouvrages namu­
rois. Démantelés progressivement par les 
bombardements de l’aviation et de l’artil­
lerie, privés peu à peu de leurs moyens de 
défense, à court de munitions, plongés dans 
une atmosphère irrespirable par suite des 
défaillances du système de ventilation, les forts 
devront se résigner à mettre bas les armes. Le 
fort de Dave se rendra le dernier, le 24 mai, le 
premier à cesser le feu étant Marchovelette le 
18 mai. La garnison des forts prendra alors la 
direction des Stalags et Oflags.

Les conclusions portent sur les points sui­
vants : Quelle était jusqu’aujourd’hui la place 
réservée à la PFN et à la résistance des forts 
dans l’historiographie sur la Campagne des 
18 jours ? Le 10 mai 1940, comment fut reçu 
l’ordre d’alerte  ? La PFN était-elle prête  ? 
Quelles furent les relations militaires franco-
belges à Namur du 10 au 15 mai 1940  ? 
Existe-t-il des similitudes ou des différences 
entre août 1914 et mai 1940 ? Quelles furent 
les conséquences de la retraite du 15 mai  ? 
Comment s’effectua la chute des forts  ? 
Pourquoi et comment le gouverneur Bovesse 
quitta-t-il Namur le 12 mai 1940  ? Quelle 
était la mentalité du soldat belge à Namur en 
1939-1940 ? La PFN résista-t-elle à outrance 
au regard des conclusions de la Commission 
des Forts de 1946-1947 ? 
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